
Variation sur le thème du « Bal des pendus » de Rimbaud 
 
Au fond d'un vieux caveau qu'on ne vient plus fleurir 
Nos aïeux pirouettent, chantent tous en chœur. 
On n'y vient plus pleurer, jamais s'y recueillir... 
 – Et pourtant, quel boucan dans l'ultime demeure ! 
 
Un charmant macchabé, vêtu d'un blanc suaire 
Sous lequel on devine un corps tout décharné, 
Brandit son cubitus et déclame à ses frères 
Le quatrain ci-dessous, dûment restitué : 
 
"Que râlent les violons et que grincent les violes ! 
Que valsent les pendus ! Qu'on débouche les fioles ! 
Qu'on boive à la santé du juge et du bourreau ! 
Qu'on secoue sa carcasse au son d'un air nouveau !" 
 
Tous accueillent ces mots d'un concert de phalanges : 
On applaudit si fort qu'on en perd les deux mains ! 
On fait comme il a dit : on boit, on rit, on mange... 
Chacun veut exaucer tous les vœux du défunt ! 
 
L'orchestre s'exécute : et basses, et barytons, 
Tous crient, s'époumonent et sortent les buccins,  
Et tous font retentir de dissonants tritons. 
– Mais les morts se sont tus, car on entend soudain  
 
Le premier mouvement de la marche funèbre ! 
On prend un cavalier avec empressement. 
Entendez-vous, amis, du fond de la ténèbre 
Cliqueti-cliqueter leurs frêles ossements ?   
 


